CYRANO DE BERGERAC

Edmond Rostand
Le rideau s’ouvre:
Acte II  scène IV
RAGUENEAU: (assis à une petite table écrit des vers)
  Comment on fait les tartelettes amandines.

  Battez, pour qu'ils soient mousseux,

  
Quelques oeufs;

  Incorporez à leur mousse

  Un jus de cédrat choisi;

 
 Versez-y

  Un bon lait d'amande douce;

  Mettez de la pâte à flan

  
Dans le flanc

  De moules à tartelette;

  D'un doigt preste, abricotez

 
 Les côtés;

  Versez goutte à gouttelette

  Votre mousse en ces puits, puis

 
 Que ces puits

  Passent au four, et, blondines,

  Sortant en gais troupelets,

 
 Ce sont les

  Tartelettes amandines !

RAGUENEAU (cessant d'écrire et levant la tête):
  Sur les cuivres, déjà, glisse l'argent de l'aube !

  Étouffe en toi le dieu qui chante, Ragueneau !

  L'heure du luth viendra,--c'est l'heure du fourneau !
UN APPRENTI 

  Maître, en pensant à vous, dans le four, j'ai fait cuire

  Ceci, qui vous plaira, je l'espère.

RAGUENEAU (ébloui):





  Une lyre !

L'APPRENTI:

  En pâte de brioche.

RAGUENEAU (ému):



  Avec des fruits confits !

  L'APPRENTI:

  Et les cordes, voyez, en sucre je les fis.

RAGUENEAU (lui donnant de l'argent):
  Va boire à ma santé !   (Apercevant Lise qui entre):
 


 Chut ! ma femme ! Circule,

  Et cache cet argent !   (A Lise, lui montrant la lyre d'un air gêné):
 


 C'est beau ?

LISE:

 




 C'est ridicule !

  (Elle pose sur le comptoir une pile de sacs en papier.)

RAGUENEAU:

  Des sacs ?. . .Bon. Merci.   (Il les regarde):




  Ciel ! Mes livres vénérés !

  Les vers de mes amis ! déchirés ! démembrés !

  Pour en faire des sacs à mettre des croquantes. . .

  Ah ! vous renouvelez Orphée et les bacchantes !

LISE (sèchement):
  Et n'ai-je pas le droit d'utiliser vraiment

  Ce que laissent ici, pour unique paiement,

  Vos méchants écriveurs de lignes inégales !

RAGUENEAU:

  Fourmi !. . .n'insulte pas ces divines cigales !

LISE:

  Avant de fréquenter ces gens-là, mon ami,

  Vous ne m'appeliez pas bacchante,--ni fourmi !

RAGUENEAU:

  Avec des vers, faire cela !

LISE:

  



Pas autre chose.

RAGUENEAU:

  Que faites-vous, alors, madame, avec la prose ?

(Cyrano s’assied à la table de Ragueneau)

LES CADETS (entrant dans la rôtisserie):
  Mille dious !--Capdedious !--Mordious !--Pocapdedious !

RAGUENEAU (épouvanté):
  Messieurs, vous êtes donc tous de Gascogne !

DES CADETS  TOUS
 C’est nous les cadets de Gascogne

 De Carbon de Castel-Jaloux!

 Oeil d’aigle, jambe de cigogne,

  Moustache de chat, dents de loups!
Acte II  Scène IX.

Cyrano, Le Bret, les cadets, Christian de Neuvillette.

Антон 

  Hé ! Cyrano !   (Cyrano se retourne):
  

Le récit ?

CYRANO:

 



 Tout à l'heure !

Антон
  Le récit du combat ! Ce sera la meilleure

  Leçon pour ce timide apprentif !

CHRISTIAN (levant la tête):
  



Apprentif ?

Иноша:

  Oui, septentrional maladif !

CHRISTIAN:

  



Maladif ?

Антон (goguenard):
  Monsieur de Neuvillette, apprenez quelque chose:

  C'est qu'il est un objet, chez nous, dont on ne cause

  Pas plus que de cordon dans l'hôtel d'un pendu !

CHRISTIAN:

  Qu'est-ce ?

Юра (d'une voix terrible):
  

Regardez-moi !       (Il pose trois fois, mystérieusement, 





son doigt sur son nez):

 



 M'avez-vous entendu ?

CHRISTIAN:

  Ah ! c'est le. . .

Сергей:



  Chut !. . .jamais ce mot ne se profère !  
  Ou c'est à lui, là-bas, que l'on aurait affaire !

Ваня
  Deux nasillards par lui furent exterminés

  Parce qu'il lui déplut qu'ils parlassent du nez !

Иноша 
  On ne peut faire, sans défuncter avant l'âge,

  La moindre allusion au fatal cartilage !

Антон (lui posant la main sur l'épaule):
  Un mot suffit ! Que dis-je, un mot ? Un geste, un seul !

  Et tirer son mouchoir, c'est tirer son linceul !

CHRISTIAN:

  Capitaine !

CARBON (se retournant et le toisant):
 

 Monsieur ?

CHRISTIAN:

  



Que fait-on quand on trouve

  Des Méridionaux trop vantards ?. . .

CARBON:

 




 On leur prouve

  Qu'on peut être du Nord, et courageux.  
CHRISTIAN:

  




Merci.

Антон (à Cyrano):
  Maintenant, ton récit !

TOUS:

 


 Son récit !

CYRANO (redescendant vers eux):
 




 Mon récit ?. . .

  (Tous rapprochent leurs escabeaux, se groupent autour de lui, tendent

  le col. Christian s'est mis à cheval sur une chaise):

  Eh bien ! donc je marchais tout seul, à leur rencontre.

  La lune, dans le ciel, luisait comme une montre,

  Quand soudain, je ne sais quel soigneux horloger

  S'étant mis à passer un coton nuager

  Sur le boîtier d'argent de cette montre ronde,

  Il se fit une nuit la plus noire du monde,

  Et les quais n'étant pas du tout illuminés,

  Mordious ! on n'y voyait pas plus loin. . .

CHRISTIAN:

  




Que son nez.

CYRANO:

  Qu'est-ce que c'est que cet homme-là ?

Сергей (à mi-voix):






  C'est un homme

  Arrivé ce matin.

CYRANO (faisant un pas vers Christian):




  Ce matin ?

CARBON (à mi-voix):





  Il se nomme

  Le baron de Neuvil. . .

CYRANO (vivement, s'arrêtant):




  Ah ! C'est bien. . .   :






  Je. . .
 






 Très bien. .
  Je disais donc. . 


  Mordious !. .  que l'on n'y voyait rien.    
  Et je marchais, songeant que pour un gueux fort mince

  J'allais mécontenter quelque grand, quelque prince,

  Qui m'aurait sûrement. . .

CHRISTIAN:

 


 Dans le nez !. .
 .

CYRANO (d'une voix étranglée):





  Une dent,--

  Qui m'aurait une dent. . .et qu'en somme, imprudent,

  J'allais fourrer. . .

CHRISTIAN:



  Le nez. . .

CYRANO:




  Le doigt. . .entre l'écorce

  Et l'arbre, car ce grand pouvait être de force

  À me faire donner. . .'

CHRISTIAN:




  Sur le nez. . .

CYRANO (essuyant la sueur à son front):
 




 Sur les doigts.

  --Mais j'ajoutai: Marche, Gascon, fais ce que dois !

  Va, Cyrano ! Et ce disant, je me hasarde,

  Quand, dans l'ombre, quelqu'un me porte. . .

CHRISTIAN:






  Une nasarde.

CYRANO:

  Je la pare, et soudain me trouve. . .

CHRISTIAN:

 




 Nez à nez. . .

CYRANO (bondissant vers lui):

  Ventre-Saint-Gris !  avec cent braillards avinés

  Qui puaient. . .

CHRISTIAN:



  À plein nez. . .

CYRANO (blême et souriant):

 



 L'oignon et la litharge !

  Je bondis, front baissé. . .

CHRISTIAN:





  Nez au vent !

CYRANO:







  et je charge !

  J'en estomaque deux ! J'en empale un tout vif !

  Quelqu'un m'ajuste: Paf ! et je riposte. . .

CHRISTIAN:







  Pif !

CYRANO (éclatant):

  Tonnerre ! Sortez tous !

Антон:




  C'est le réveil du tigre !

CYRANO:

  Tous ! Et laissez-moi seul avec cet homme !

Иноша:

 





 Bigre !

Acte II. Scène .X.

Cyrano, Christian.

CYRANO:

 


 Embrasse-moi !

CHRISTIAN:

  Monsieur. . .

CYRANO:

 

 Brave.

CHRISTIAN:

 


 Ah ça ! mais !. . .

CYRANO:

 




 Très brave. Je préfère.

CHRISTIAN:

  Me direz-vous ?. . .

CYRANO:




  Embrasse-moi. Je suis son frère.

CHRISTIAN:

  De qui ?

CYRANO:



  Mais d'elle !

CHRISTIAN:





  Hein ?. . .

CYRANO:

 




 Mais de Roxane !

CHRISTIAN (courant à lui):









  Ciel !

  Vous, son frère ?

CYRANO:

  


Ou tout comme: un cousin fraternel.

CHRISTIAN:

  Elle vous a ?. . .

CYRANO:

 

 Tout dit !

CHRISTIAN:





  M'aime-t-elle ?

CYRANO:







  Peut-être !

CHRISTIAN (lui prenant les mains):

  Comme je suis heureux, Monsieur, de vous connaître !

CYRANO:

  Voilà ce qui s'appelle un sentiment soudain.

CHRISTIAN:

  Pardonnez-moi. . .

CYRANO (le regardant, et lui mettant la main sur l'épaule):
 


 C'est vrai qu'il est beau, le gredin !

CHRISTIAN:

  Si vous saviez, Monsieur, comme je vous admire !

CYRANO:

  Mais tous ces nez que vous m'avez. . .

CHRISTIAN:

 




 Je les retire !

CYRANO:

  Roxane attend ce soir une lettre. . .

CHRISTIAN:






  Hélas !

CYRANO:







  Quoi ?

CHRISTIAN:

  C'est me perdre que de cesser de rester coi !

CYRANO:

  Comment ?

CHRISTIAN:



  Las ! je suis sot à m'en tuer de honte !

CYRANO:

  Mais non, tu ne l'es pas, puisque tu t'en rends compte.

  D'ailleurs, tu ne m'as pas attaqué comme un sot.

CHRISTIAN:

  Bah ! on trouve des mots quand on monte à l'assaut !

  Oui, j'ai certain esprit facile et militaire,

  Mais je ne sais, devant les femmes, que me taire.

  Oh ! leurs yeux, quand je passe, ont pour moi des bontés. . .

CYRANO:

  Leurs coeurs n'en ont-ils plus quand vous vous arrêtez ?

CHRISTIAN:

  Non ! car je suis de ceux,--je le sais. . .et je tremble !--

  Qui ne savent parler d'amour.

CYRANO:

 



 Tiens !. . .Il me semble

  Que si l'on eût pris soin de me mieux modeler,

  J'aurais été de ceux qui savent en parler.

CHRISTIAN:

  Oh ! pouvoir exprimer les choses avec grâce !

CYRANO:

  Être un joli petit mousquetaire qui passe !

CHRISTIAN:

  Roxane est précieuse et sûrement je vais

  Désillusionner Roxane !

CYRANO (regardant Christian):





  Si j'avais

  Pour exprime mon âme un pareil interprète !

CHRISTIAN (avec désespoir):
  Il me faudrait de l'éloquence !

CYRANO (brusquement):
 



 Je t'en prête !

  Toi, du charme physique et vainqueur, prête-m'en:

  Et faisons à nous deux un héros de roman !

CHRISTIAN:

  Quoi ?

CYRANO:

 
 Te sens-tu de force à répéter les choses

  Que chaque jour je t'apprendrai ?. . .

CHRISTIAN:

 



 Tu me proposes ?. . .

CYRANO:

  Roxane n'aura pas de désillusions !

  Dis, veux-tu qu'à nous deux nous la séduisions ?

  Veux-tu sentir passer, de mon pourpoint de buffle

  Dans ton pourpoint brodé, l'âme que je t'insuffle !. . .

CHRISTIAN:

  Mais, Cyrano !. . .

CYRANO:

 

 Christian, veux-tu ?

CHRISTIAN:

 




 Tu me fais peur !

CYRANO:

  Puisque tu crains, tout seul, de refroidir son coeur,

  Veux-tu que nous fassions--et bientôt tu l'embrases !--

  Collaborer un peu tes lèvres et mes phrases ?. . .

CHRISTIAN:

  Tes yeux brillent !. . .

CYRANO:

 


 Veux-tu ?

CHRISTIAN:






  Quoi ! cela te ferait

  Tant de plaisir ?. . .

CYRANO (avec enivrement):
 


 Cela. . .           (Se reprenant, et en artiste):

 



 Cela m'amuserait !

  C'est une expérience à tenter un poète.

  Veux-tu me compléter et que je te complète ?

  Tu marcheras, j'irai dans l'ombre à ton côté:

  Je serai ton esprit, tu seras ma beauté.

CHRISTIAN:

  Mais la lettre qu'il faut, au plus tôt, lui remettre !

  Je ne pourrai jamais. . .

CYRANO (sortant de son pourpoint la lettre qu'il a écrite):

 


 Tiens, la voilà, ta lettre !

CHRISTIAN:

  Comment ?

CYRANO:

 

 Hormis l'adresse, il n'y manque plus rien.

CHRISTIAN:

  Je. . .

CYRANO:

  
Tu peux l'envoyer. Sois tranquille. Elle est bien.

CHRISTIAN:

  Vous aviez ?. . .

CYRANO:



  Nous avons toujours, nous, dans nos poches,

  Des épîtres à des Chloris. . .de nos caboches,

  Car nous sommes ceux-là qui pour amante n'ont

  Que du rêve soufflé dans la bulle d'un nom !. . .

  Prends, et tu changeras en vérités ces feintes;

  Je lançais au hasard ces aveux et ces plaintes:

  Tu verras se poser tous ces oiseaux errants.

  Tu verras que je fus dans cette lettre--prends !--

  D'autant plus éloquent que j'étais moins sincère !

  --Prends donc, et finissons !

CHRISTIAN:





  N'est-il pas nécessaire

  De changer quelques mots ? Écrite en divaguant,

  Ira-t-elle à Roxane ?

CYRANO:




  Elle ira comme un gant !

CHRISTIAN:

  Mais. . .

CYRANO:


  La crédulité de l'amour-propre est telle,

  Que Roxane croira que c'est écrit pour elle !

CHRISTIAN:

  Ah ! mon ami !

  (Il se jette dans les bras de Cyrano. Ils restent embrassés.)

Все
  Philosophe, physicien,

  Rimeur, bretteur, musicien,

           Et voyageur aérien,

  Grand riposteur du tac au tac,

  Amant aussi--pas pour son bien !--

  Ci-gît Hercule-Savinien

  De Cyrano de Bergerac,

  Qui fut tout, et qui ne fut rien,
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